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1
La décapotable rouge vif, aux lignes pures, entra dans l’allée tandis que Charlie Black approchait de l’écurie. Il n’en croyait pas ses yeux. La dernière fois qu’il avait vu Grace Covington, elle lui avait assuré qu’elle ne lui adresserait plus jamais la parole.
Flattant le cou de son étalon, il le ramena au pas jusqu’au corral. Il mit pied à terre et ôta son chapeau poussiéreux, s’efforçant d’ignorer la légère décharge d’électricité qui le traversa au moment où Grace descendit de voiture.
Ses longs cheveux blonds brillaient sous le soleil de la fin d’après-midi, mais il se trouvait encore trop loin d’elle pour discerner l’expression affichée sur son ravissant visage.
Bien qu’ils résident tous deux dans la petite ville de Cotter Creek, en Oklahoma, depuis maintenant six mois, une année et demie s’était écoulée depuis la dernière fois qu’il l’avait vue.
Ce soir-là, elle avait débarqué à l’improviste, alors qu’ils étaient ensemble depuis six mois, dans son appartement chic d’Oklahoma City.
Pour le trouver uniquement vêtu d’un slip et d’une paire de chaussettes de sport. Et accompagné d’une ravissante créature.
Trop d’argent, trop de succès et surtout trop d’alcool avaient fait de sa vie une succession d’instants cauchemardesques, le dernier se soldant par la perte de l’unique personne qui avait de la valeur à ses yeux : Grace.
Elle n’avait pas eu besoin d’une arme, ce fameux vendredi soir, pour l’assassiner. Pendant qu’il restait à la dévisager à travers un brouillard d’ivresse, elle l’avait traité de tous les noms avant de se ruer hors de son appartement.
Et de sa vie.
Alors que faisait-elle ici, aujourd’hui ? Il donna une tape sur la croupe de son cheval et fit signe à l’un de ses employés de venir prendre soin de l’animal. Puis, après avoir refermé la barrière du corral, il s’approcha de la voiture. Plantée à côté de sa portière, Grace n’avait pas bougé d’un pouce.
Ses cheveux avaient beaucoup poussé, remarqua-t-il. Son tailleur beige mettait en valeur son teint de blonde et le bleu métallique de ses yeux.
Elle avait peut-être l’air calme et intouchable, mais il savait de quoi elle était capable quand elle brûlait de désir.
Il connaissait la manière dont elle gémissait avec abandon quand elle faisait l’amour, et il détestait que le simple fait de la voir fasse remonter à la surface tous les souvenirs qu’il s’était efforcé pendant si longtemps d’oublier.
— Bonjour, Grace, lança-t-il lorsqu’il fut suffisamment proche d’elle pour parler sans hausser la voix. Je dois admettre que je suis surpris de te voir.
Un soupçon de contrariété traversa les yeux bleus de Grace — une lueur soudaine, rapidement suivie par une expression de désespoir.
— Charlie, j’ai besoin de toi, annonça-t-elle d’une voix à peine audible et légèrement tremblante.
Ce n’est qu’à ce moment-là qu’il remarqua que ses yeux étaient cerclés de rouge, comme si elle avait pleuré. Durant toute la durée de leur relation — même lors de l’affreuse scène qui y avait mis un terme — il ne l’avait jamais vue verser la moindre larme.
— As-tu appris la nouvelle ? demanda-t-elle.
— Quelle nouvelle ?
— Tôt, cet après-midi, mon beau-père a été retrouvé mort dans son lit, poignardé.
Elle marqua une pause et se mordit la lèvre inférieure, les yeux brillants de larmes refoulées.
— Je crois que Hope a des ennuis, Charlie. De très gros ennuis.
— Que veux-tu dire ? demanda-t-il, sous le choc.
Agée de quinze ans, Hope était la sœur de Grace. Les rares fois où Charlie l’avait croisée, elle lui avait paru être une adolescente sans histoire, pas aussi belle que sa sœur aînée, mais néanmoins une jolie fille.
— Nous ferions sans doute mieux de discuter de ça à l’intérieur, suggéra-t-il en faisant un geste vers la maison.
Grace regarda fixement la demeure, comme s’il venait de l’inviter à pénétrer dans les chambres de l’enfer.
— Il n’y a personne à l’intérieur. Rosa Caltano est la seule femme à jamais y mettre les pieds. Elle fait la cuisine ainsi que le ménage pour moi et est déjà partie pour la journée.
Hochant brièvement la tête, Grace accepta de le suivre.
Le vestibule — avec son parquet étincelant et sa couronne de fleurs séchées au mur — n’avait pas changé depuis l’époque où les parents de Charlie étaient encore en vie.
Ce dernier conduisit Grace jusqu’au salon. Il avait retiré une partie de l’ancien mobilier pour le remplacer par des pièces contemporaines dans des tons ocre. D’un geste de la main, il fit signe à la jeune femme de s’installer sur le canapé.
Pendant qu’elle s’asseyait juste au bord — comme pour être prête à filer à tout instant — il s’enfonça dans le fauteuil situé en face.
— Pourquoi crois-tu que ta sœur a des ennuis ?
Grace prit une profonde inspiration, tentant visiblement de lutter pour conserver son sang-froid.
— D’après ce que l’on m’a rapporté, c’est Lana, la femme de ménage, qui a trouvé mon beau-père mort dans son lit. En congé pour la journée, elle était retournée à la maison pour récupérer un pull qu’elle avait oublié la veille. Comme il était déjà tard, elle s’est étonnée que William ne soit pas encore levé et est allée frapper à la porte de sa chambre pour s’assurer que tout allait bien. Quand elle l’a découvert, elle a immédiatement téléphoné au shérif. A leur arrivée, Zack West et ses hommes ont trouvé Hope évanouie sur son lit. Apparemment, ma sœur était la seule personne présente dans la maison au moment du meurtre.
Charlie fronça les sourcils, l’esprit ébranlé. Avant qu’il n’emménage de nouveau ici pour s’occuper du ranch, il était un avocat réputé à Oklahoma City.
Sa rupture avec Grace, suivie par la mort de son père, l’avaient incité à faire une autocritique de sa vie, ce qui l’avait amené à prendre conscience qu’il était malheureux depuis très longtemps.
Il la regarda en fronçant les sourcils d’un air pensif.
— Que veux-tu dire par « évanouie » ? Etait-elle endormie ? Ivre ?
Les yeux bleu métallique de Grace s’assombrirent.
— Droguée, apparemment. Elle a été conduite à l’hôpital et s’y trouve toujours. On lui a fait un lavage d’estomac, et le médecin a décidé de la garder en observation.
Se penchant en avant, elle ajouta :
— S’il te plaît, Charlie, aide-la. Quelque chose ne tourne pas rond. Pour commencer, jamais Hope ne toucherait à la drogue. Et en aucun cas elle ne serait capable de commettre un tel crime. Jamais elle n’aurait fait de mal à William.
Voilà qui était parler comme une vraie sœur, songea Charlie. Combien de fois avait-il entendu des membres d’une famille et des amis proclamer un prévenu incapable du crime dont on l’accusait, pour finalement découvrir qu’ils avaient tort ?
— Grace, je ne sais pas si tu es au courant, mais je suis propriétaire de ranch désormais.
Il n’était pas totalement certain de vouloir se mêler de cette histoire, qui semblait tout droit mener au désastre.
— J’ai pris ma retraite en tant qu’avocat.
— Je crois savoir qu’en plus du ranch, tu travailles à mi-temps pour West Protective Services, dit-elle.
— C’est exact, reconnut Charlie. Ils m’ont contacté il y a environ un mois pour me demander si j’étais intéressé par le fait d’effectuer quelques missions pour eux, de manière occasionnelle, et j’ai accepté. Néanmoins, jusqu’ici, je n’en ai encore eu aucune.
— Dans ce cas, laisse-moi t’engager comme garde du corps pour ma sœur. Si, durant cette période, tu fais un peu de travail pénal, je te paierai un supplément.
Elle se pencha en avant, l’implorant du regard d’accepter.
« Mauvaise idée ! », murmura une petite voix dans la tête de Charlie. Grace le détestait et cette histoire laissait présager une très mauvaise fin. Il savait l’amour qu’elle portait à sa sœur ; au cours de ces dernières années, elle avait sans doute été davantage une mère qu’une sœur pour la jeune fille. Plonger au milieu de cette pagaille serait idiot de sa part.
— Hope a-t-elle déjà été interrogée par la police ? s’entendit-il demander.
Qu’il le veuille ou non, il savait qu’il n’allait pas pouvoir refuser, parce que c’était Grace et qu’elle avait besoin de lui.
— Je ne crois pas. Quand j’ai quitté l’hôpital, elle n’avait toujours pas repris connaissance. Le Dr Dell m’a promis qu’il ne laisserait personne la voir avant mon retour.
— Bien.
Il n’y avait rien de pire qu’un suspect qui se montrait un peu trop bavard en présence d’un officier en apparence amical. Souvent, les dégâts causés étaient si grands qu’un avocat ne pouvait rien faire pour les atténuer.
— Dois-je comprendre que tu acceptes de t’occuper de l’affaire ? s’enquit Grace.
— Pas si vite ! s’exclama Charlie en levant les deux mains en l’air. Avant que je ne décide quoi que ce soit, j’ai besoin de passer quelques coups de fil, afin de découvrir ce qui se passe exactement et quelle direction prend l’enquête officielle. Qui sait ? Peut-être que le shérif n’envisage pas de procéder à l’arrestation de Hope… tu n’auras alors pas besoin de mes services.
— Ensuite, que fait-on ?
— Retrouvons-nous à l’hôpital dans une heure et demie environ. D’ici là, j’en saurai davantage sur la situation. Par ailleurs, j’aimerais être présent pendant que l’on interroge Hope. Si quelqu’un demande à le faire avant mon arrivée, dis-lui que tu attends ton avocat.
Grace acquiesça d’un signe de tête et se leva. Charlie se rappelait à quel point elle était belle lorsqu’il l’avait vue pour la dernière fois, un an et demi plus tôt, et il ne put s’empêcher de remarquer qu’elle l’était encore plus aujourd’hui.
Plus jeune que lui de cinq ans, elle avait toujours eu l’assurance d’une femme plus âgée. C’était en partie ce qui l’avait attiré chez elle : ce calme et cette confiance enfermés dans un corps de rêve avec un visage d’ange.
— Comment marchent les affaires à la boutique ? la questionna-t-il, essayant de détourner son attention de ses problèmes tandis qu’il la raccompagnait à sa voiture.
Grace possédait un magasin de vêtements spécialisé dans la vente d’articles de luxe à des prix au rabais. Elle effectuait souvent le trajet de deux heures jusqu’à Oklahoma City pour venir s’approvisionner. C’était là que Charlie et elle avaient entamé leur relation.
Ils s’étaient rencontrés à la cafétéria de l’hôtel où elle séjournait.
Charlie était entré en passant pour déposer des documents à un client et avait décidé de boire un café avant de retourner au bureau.
Grace était assise seule près d’une fenêtre, le soleil inondant ses cheveux de lumière. Dès le premier regard, il avait été fou d’elle.
— Les affaires vont bien, répondit-elle.
La tentative de distraction de Charlie ne semblait pas avoir beaucoup de succès.
— Je suis désolé pour William. Mais Zack West est un bon shérif. Il ira au fond des choses.
Grace hocha la tête et ouvrit la portière de sa voiture.
— A dans une heure et demie, à l’hôpital, lança-t-elle.
— Grace ?
Charlie l’arrêta avant qu’elle ne s’installe derrière le volant.
— Etant donné notre passé, pourquoi t’adresser à moi ?
Grace lui lança un regard glacial.
— Parce que je pense que Hope a des ennuis. Elle a besoin d’une personne diabolique et sournoise pour prouver qu’elle est innocente et qu’elle ne soit pas condamnée pour un meurtre qu’elle n’a pas commis. Et toi, Charlie Black, tu es la seule personne que je connaisse qui corresponde à cette description.
Sans attendre de réponse de sa part, elle grimpa dans sa voiture et mit le moteur en marche, avant de s’éloigner dans l’allée, le laissant manger sa poussière.
*  *  *
Dès qu’elle se fut assez éloignée du ranch, Grace s’arrêta sur le côté de la route. La tête posée sur le volant, elle s’efforça de retenir les larmes qui lui brûlaient les yeux.
« C’est un vrai cauchemar ! », songea-t-elle. Elle avait l’impression d’être en plein mauvais rêve et de ne pas réussir à se réveiller pour en sortir.
Elle avait à peine eu le temps de pleurer la perte de son beau-père.
Ce dernier avait épousé sa mère, Elizabeth, alors qu’elle était âgée de seize ans et que Hope n’était encore qu’un bébé. Leur père était mort d’une crise cardiaque et William Covington les avait immédiatement acceptées, sa sœur et elle, comme si elles étaient ses propres filles.
Avec patience et bonne humeur, il avait guidé Grace à travers les années tumultueuses de l’adolescence. Et quand sa mère avait disparu deux ans plus tôt, emmenant avec elle deux valises remplies de vêtements et les cœurs brisés de ses filles, il avait été un véritable roc pour Hope et elle.
Relevant la tête du volant, Grace se remit en route. Elle ne pouvait pas penser à sa mère pour l’instant. Son abandon était une vieille douleur. Elle en avait de nouvelles à affronter et une sœur à sauver.
Hope était incapable d’un crime aussi haineux, songea-t-elle tandis qu’elle prenait la direction de l’hôpital. Par ailleurs, elle était toujours la première à déclarer que se droguer était stupide. Elle ne pouvait pas l’avoir fait.
« Mais comment peux-tu en être absolument certaine ? », murmura une petite voix dans sa tête. Au cours de ces dernières années, elle avait été si occupée entre la boutique et les déplacements professionnels ! Depuis la disparition de sa mère, puis sa rupture avec Charlie, elle s’était lancée à fond dans son travail, s’épuisant chaque jour pour maintenir à distance la colère et le chagrin qu’avaient fait naître en elle ces deux trahisons.
Certes, au cours de ses dernières discussions avec Hope, celle-ci avait exprimé plusieurs griefs à l’encontre de William, mais rien d’inhabituel pour une jeune fille de son âge : elle lui reprochait d’être strict et vieux jeu, de ne pas lui accorder assez de liberté, de trop la sermonner et de détester ses amis.
N’importe quel adolescent sur terre formulait le même genre de plaintes. Grace ne pouvait pas croire que celles-ci étaient suffisamment sérieuses pour nourrir en Hope la rage de tuer.
Elle entra sur le parking de l’hôpital et se gara sur un emplacement libre, puis coupa le moteur. Elle observa le petit bâtiment, toutes ses pensées tournées vers Charlie Black.
Six mois plus tôt, la rumeur avait couru en ville qu’il était de retour au pays. Son père, mort d’une crise cardiaque, lui avait légué le ranch familial. Néanmoins, Grace avait présumé qu’il le mettrait en vente et poursuivrait le chemin autodestructeur de sa vie trépidante.
Elle avait été stupéfaite d’apprendre la fermeture de son cabinet à Oklahoma City et sa décision de reprendre le domaine.
Leur rencontre était survenue deux mois après la disparition de sa mère. Jamais Grace ne lui avait parlé de celle-ci. Les moments qu’elle passait avec lui étaient une échappatoire à la peine qu’elle éprouvait, un moyen de fuir l’immense chagrin suscité par l’abandon de sa mère.
Avec Charlie, elle avait été capable de faire comme si ce n’était pas arrivé. Avec lui, elle avait enfoui la douleur au plus profond d’elle-même.
De crainte de lire de la pitié dans ses yeux, elle avait refusé de le mettre au courant. Elle avait eu besoin de lui pour être son refuge loin de la folie qu’était devenue sa vie, et, pendant un temps, c’était ce qu’il avait été.
Au moment où elle avait appris le meurtre de William et la possible participation de Hope, le nom de Charlie avait été le premier à jaillir dans son esprit. Toutes les qualités qu’elle détestait chez lui en tant qu’homme étaient désirables chez un avocat.
Son arrogance, son besoin d’avoir toujours raison, son obstination et son détachement émotionnel faisaient de lui un excellent avocat et feraient de lui un garde du corps formidable. A l’inverse, cela faisait définitivement de lui un mauvais parti sur un plan personnel, comme elle avait fini par le découvrir.
Mais tout ça appartenait au passé, songea-t-elle tandis qu’elle descendait de voiture. Aujourd’hui, elle n’attendait qu’une chose de Charlie Black : qu’il se serve de ses compétences pour s’assurer qu’il n’arrive rien à Hope.
Elle se sentait en léger état de choc, mais les événements des trois dernières heures ne l’avaient pas encore complètement rattrapée.
Quand l’officier Ben Taylor l’avait appelée pour lui annoncer la mort de William et le transfert de Hope à l’hôpital, elle se trouvait à la boutique. Il lui avait fourni juste assez d’informations pour l’horrifier et la terrifier à la fois.
Les jambes tremblantes, Grace franchit la porte des urgences. Lorsqu’elle était passée plus tôt, elle n’avait pas pu voir sa sœur, celle-ci étant en train de subir un lavage d’estomac. Ils devraient l’y autoriser à présent.
Après s’être annoncée auprès de l’infirmière de service, elle alla s’asseoir dans la salle d’attente déserte. Les mains jointes sur ses genoux, elle s’efforça de faire cesser leur tremblement.
Une multitude de questions se bousculaient dans son esprit. Est-ce que Hope allait bien ? Qui avait bien pu assassiner William ? Qui lui voulait du mal ? C’était un homme doux et gentil.
D’un battement de paupières, elle refoula ses larmes puis redressa les épaules. Elle ne pouvait pas s’effondrer maintenant. Elle savait que ce n’était que le début du cauchemar. Il fallait qu’elle soit forte.
— Grace.
Redressant la tête, elle vit le Dr Ralph Dell debout dans l’embrasure de la porte. Tandis qu’elle commençait à se lever, il lui fit signe de se rasseoir et prit place à côté d’elle.
— L’état de Hope est stable, annonça-t-il. Nous lui avons fait un lavage d’estomac. Quelle que soit la substance que votre sœur a ingérée, celle-ci n’a pas eu suffisamment de temps pour être digérée. J’ai ordonné un examen toxicologique complet.
— Est-elle consciente ? demanda Grace.
— Par intermittence. Nous allons la garder jusqu’à ce que les effets de la drogue se soient complètement dissipés.
Il l’observa et ajouta :
— Le shérif va vouloir s’entretenir avec elle. Même dans son état, je ne pourrais pas le tenir à distance très longtemps.
— Je sais. Charlie Black, son avocat, est censé me retrouver ici au cours de l’heure à venir.
— Bien. L’officier Taylor n’a pas quitté l’hôpital depuis que votre sœur y a été admise.
Grace fronça les sourcils.
— Lui a-t-il parlé ?
Le médecin secoua la tête.
— Jusqu’à maintenant, Hope n’était pas en état de parler à qui que ce soit. Et je vous avais promis que je ne laisserais personne la voir pendant votre absence. Je suis un homme de parole.
— Merci.
Grace porta une main tremblante à sa tempe. Un début de migraine avait commencé à marteler son crâne avec une intensité féroce.
— Comment vous sentez-vous ? s’enquit le Dr Dell en prenant sa main dans la sienne. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, faites-le-moi savoir.
Grace remarqua qu’il était en train de prendre son pouls.
— Je vais bien, lui assura-t-elle en se forçant à sourire avant de libérer sa main. Puis-je voir ma sœur, maintenant ?
Le médecin hocha la tête et se leva.
— Je vous déconseille de lui poser trop de questions. Pour l’instant, ce dont elle a besoin, c’est de votre amour et de votre soutien. Vous aurez tout le temps d’obtenir des réponses quand elle se sentira plus alerte.
Grace partageait son avis. Cuisiner Hope au sujet de ce qui avait pu se passer au manoir était la dernière chose dont elle avait envie. Elle désirait — avait besoin — uniquement de s’assurer que sa sœur allait bien physiquement. Elle s’inquiéterait du reste plus tard.
— Je l’ai fait installer dans une chambre privée, l’informa le Dr Dell tandis qu’il la conduisait le long d’un couloir silencieux.
Grace aperçut l’officier Ben Taylor la première.
Assis sur une chaise, un magazine ouvert sur ses genoux, il leva les yeux et la salua :
— Grace.
Son visage maigre dénué de toute émotion, il remua sur son siège, comme s’il trouvait la situation inconfortable.
Elle le connaissait bien car son épouse travaillait à mi-temps pour elle, à la boutique.
— Bonjour, Ben, répondit-elle, consternée par le tremblement de sa voix.
— Mauvaise journée, hein ? ajouta-t-il avant de détourner le regard.
— C’est peu dire.
Grace avait une centaine de questions à lui poser, mais elle n’était pas certaine d’être prête à entendre les réponses. Charlie serait bientôt là et se chargerait de découvrir ce qu’elle avait besoin de savoir.
Poussant la porte de la chambre de Hope, elle sentit son cœur se serrer douloureusement dans sa poitrine quand elle vit sa sœur.
Hope était endormie. Son visage menu était d’un blanc austère, et ses cheveux blonds, emmêlés.
Grace aurait voulu l’emmitoufler dans le drap, la soulever dans ses bras et s’enfuir en courant.
Personne ne pourrait jamais lui faire croire qu’elle avait joué un rôle quelconque dans le meurtre de William.
Approchant un fauteuil à côté du lit, elle lutta contre l’immense sentiment de culpabilité qu’elle éprouvait.
Avait-elle été trop absente de la vie de sa sœur au cours des derniers mois ? N’avait-elle pas eu conscience de certaines choses qui avaient conduit à cet horrible crime ?
« Arrête », s’ordonna-t-elle. Voilà qu’elle se mettait à raisonner comme si Hope était coupable. Elle ne l’était pas ! Dès que Charlie arriverait, tout irait bien.
Un nœud de colère se forma dans son ventre. Elle ne devrait pas être seule ici, à attendre que Hope se réveille. Sa mère devrait être avec elle. Seulement, elle avait disparu tel un souffle de fumée par une journée de grand vent, fuyant ses responsabilités et sa famille.
Hope avait été beaucoup trop jeune pour perdre sa mère. « Va au diable, maman », songea Grace.
Au même instant, sa sœur remua légèrement et ouvrit les yeux. Les sourcils froncés, elle dévisagea Grace avec une confusion évidente.
— Grace ?
Sa voix était un douloureux son rauque.
Grace se pencha en avant et attrapa sa main.
— Je suis là, ma chérie. Tout va bien. Tout ira bien, maintenant.
Hope regarda autour d’elle avec agitation, comme si elle n’était pas certaine de savoir où elle se trouvait. Lorsqu’elle plongea de nouveau ses yeux dans ceux de Grace, celle-ci y décela un soupçon de terreur.
— Que s’est-il passé ?
— On t’a fait un lavage d’estomac. Quelle substance as-tu avalée Hope ? Etait-ce de la drogue ?
Les yeux de l’adolescente étincelèrent de contrariété et elle se redressa en position à moitié assise.
— Je n’ai jamais pris de drogue. C’est pour les nuls.
Se laissant retomber en arrière contre l’oreiller, elle ferma les paupières, comme si cette brève conversation l’avait épuisée.
Grace demeura assise à côté d’elle, serrant sa main dans la sienne tandis que Hope se rendormait. Si sa sœur n’avait pas ingéré de drogue, pour quelle raison les autorités l’avaient-elles découverte inconsciente sur son lit à leur arrivée ?
Avait-elle reçu un coup sur la tête ? Avait-elle été assommée par l’auteur du meurtre ? Si tel était le cas, il y aurait forcément eu des traces de blessures et le Dr Dell l’aurait constaté.
*  *  *
Hope dormit d’un sommeil profond, ne se réveillant même pas quand une infirmière entra pour vérifier ses constantes.
Les minutes s’égrenaient avec une lenteur écœurante. Grace ne cessait de vérifier sa montre, se demandant quand Charlie allait enfin arriver.
Avec un peu de chance, il aurait des réponses qui permettraient de défaire le nœud de terreur qui lui serrait le ventre.
La tête penchée en arrière contre le fauteuil, elle repensa à l’instant où il était apparu devant ses yeux au ranch. A sa grande surprise, une décharge électrique avait grésillé à travers elle.
Sa beauté n’avait pas diminué avec le temps. Il avait toujours de magnifiques cheveux bruns, riches et gonflés. Quant aux traits de son visage, à l’élégance aristocrate, ils contenaient juste un soupçon de danger. Elle connaissait la manière dont ses yeux gris ardoise se plissaient avec une froide satisfaction ou brillaient d’un feu si brûlant qu’une femme pourrait s’y consumer.
Au moment de leur rupture, elle était déjà très amoureuse de lui et croyait qu’il éprouvait la même chose à son égard. Malheureusement, la rousse allongée dans son lit ce soir-là lui avait prouvé le contraire.
A cet instant, Grace l’avait haï davantage qu’elle ne l’aimait.
Et, au cours des dix-huit derniers mois, ses sentiments le concernant n’avaient pas changé. Elle leva une main et se frotta le front. Penser à Charlie Black ne faisait qu’intensifier sa migraine.
Peut-être allait-il entrer dans la chambre et lui annoncer que Hope n’avait pas d’ennuis, et qu’elle n’avait besoin ni de l’expertise d’un avocat ni d’un garde du corps. Alors, elle retournerait à la pagaille qu’était soudain devenue sa vie et elle ne le reverrait plus jamais.
Jetant un nouveau coup d’œil à sa montre, elle fronça les sourcils. Il était en retard. Comme toujours. Son incapacité à être à l’heure était un autre aspect de sa personnalité qui l’avait toujours agacée.
Elle ne savait pas pourquoi elle pensait à lui, de toute façon. Certainement parce que c’était plus facile de penser à Charlie qu’à la tragédie qui venait de se produire.
Quelqu’un avait assassiné William. Les mots retentirent à travers son esprit, en rythme parfait avec sa violente migraine.
Qui aurait pu vouloir sa mort ? Fortuné, il était un bienfaiteur généreux pour de nombreuses œuvres de charité. Très apprécié dans la communauté de Cotter Creek, il était aimé et respecté de ses deux belles-filles, qu’il considérait comme ses propres enfants.
Bien que P.-D.G. de plusieurs compagnies industrielles, il avait cessé de travailler à plein-temps un an plus tôt et ne se rendait sur place qu’occasionnellement, pour assister aux réunions.
Lorsque Elizabeth l’avait quitté — les avait quittés — il en avait eu le cœur brisé.
A cette pensée, de nouvelles larmes brûlèrent les yeux de Grace. Elle lutta pour les contenir tandis qu’elle prenait pleinement conscience qu’elle ne reverrait jamais plus le doux sourire de son beau-père, et ne sentirait jamais plus le contact de sa main sur son épaule.
*  *  *
Il était à peine plus de 19 heures quand la porte de la chambre d’hôpital s’ouvrit en grinçant et que Charlie lui fit signe de sortir dans le couloir. Dès que Grace l’eut rejoint, il la prit par le bras et l’éloigna de Ben Taylor.
— Nous avons un problème, annonça-t-il quand ils furent suffisamment loin de l’officier pour qu’il ne puisse pas entendre leur conversation.
Ses yeux gris, semblables à des blocs de granit, ne révélaient rien de ses pensées.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle.
— Dès que le médecin autorisera Hope à sortir de l’hôpital, j’ai toutes les raisons de croire que le shérif procédera à son arrestation pour le meurtre de ton beau-père.
Grace en eut le souffle coupé.
— Mais pourquoi ? Comment quelqu’un pourrait-il la croire responsable ?
Charlie déplaça son regard sur le mur, juste au-dessus de la tête de la jeune femme, avant de poursuivre :
— Ta sœur n’a pas simplement été découverte inconsciente sur son lit. Sa chambre avait été saccagée, comme si elle avait donné libre cours à un accès de colère.
— Mais ça ne fait pas d’elle une meurtrière pour autant ! s’exclama Grace.
Par ailleurs, cela ne ressemblait pas du tout à Hope, songea-t-elle.
Sa petite sœur avait toujours été une maniaque de l’ordre qui aimait que chaque chose soit rangée à sa place.
Avec un soupir, Charlie posa de nouveau son regard sur Grace, qui fut terrifiée par la noirceur qu’elle y décela.
— Le vrai problème, c’est qu’elle avait du sang appartenant à William sur elle — et qu’elle tenait un couteau à la main. L’arme du crime.
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Carla Cassidy
Meéme si tu m’as trahie

Grace Covington est sous le choc. La police vient de lui
apprendre que Hope, sa sceur de quinze ans, est accusée d'avoir
poignardé leur beau-pére. Jamais I'adolescente, si douce et
timide, n'aurait pu commettre un crime aussi abominable !
Déterminée a tout faire pour prouver I'innocence de sa sceur,
Grace se résigne a engager Charlie Black, son ex-fiancé, afin
qu'il assure sa défense. Car méme si elle ne peut pardonner

a Charlie, le seul homme a qui elle ait jamais accordé sa
confiance, de I'avoir trahie autrefois, elle sait aussi qu'il est le
seul avocat a pouvoir sauver Hope...

B.J. Daniels
Un dangereux secret

Son sourire magnifique, ses yeux clairs, sa silhouette de
réve... Sans que Shane Corbett puisse s'en expliquer la
raison, le charme de Maddie Cavannaugh le désarme.
Comment peut-il &tre attiré a ce point par une femme

qu'il connait depuis quelques semaines a peine ? Mais a ce
trouble s'ajoute une extréme inquiétude quand la jeune
femme lui confie qu'elle détient un dangereux secret... puis
disparait subitement. A-t-elle été enlevée ? Et par qui ?
Déja plus amoureux qu'il ne I'aurait cru possible, Shane se
promet alors de tout mettre en ceuvre pour la retrouver...
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